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Vingt-cinq mille kilomètres 
au-dessus de I Afrique 

par I» Général VUILLEMIN 
i commandant de la première grande cretolère 

La Presse allemande affirme 
que le général von Schleicher avait partie liée 

avec la France pour renverser Hitler, 
mais cette invraisemblable nouvelle 

laisse sceptiques les Allemands eux-mêmes 

L E GÉNÉRAL VuiLLEMTN EN TENUS DE VOL. <T*. K.rrto»..) 

Quels passionnants problèmes n'avions-
nous pas à résoudre pour notre voyage 
•raraafricam ! I Le sable soulevé sur 6e 
nombreux terrains par le souffle des héli
ce» ne présentait-il pas urne impossibilité 
aux départs et aux atterrissages en 
groupe ? Le Sahara et la Foret feouato-
riale étaient-ils des obstacles sérieux au 
survol d'une masse d'avions se déplaçant 
tfl ordre «erré r Le régime climatique des 
pays que nous devions traverser nous per
mettrait-il de respecter l'horaire de 
marche et l'itinéraire que nous nous étions 
imposés a l'avance? 

Nous parvînmes enfin 1 l'aoïibe du 
départ. Tout marcha avec une telle faci-
Ide, qu'en un clin d'oeil, nous nous trou
vâmes tous en vol, voyai>Fdéjà fuir sous 
nos ailes les villes et les champs irorndcs 
o e la Provence. 

Le temps étant gris et nous volions 
vers l'Afrique lumineuse sous un plaifond 
de gros nuages bas. M a: s l'espoir de bien 
faite, et la joie d'agir ensoleillaient ùejà 
nos cœurs. 

Quelques épisodes méritent d'être rap
portés : 

Le premier de ces épisodes se pa»se au 
petit matin, à Bidon V, par 22 degrés de 
latitude Nord, au mil.eu du Tamesrouft. 
à 500 kilomètres de tout lieu habité, de 
toute civilisafion élémentaire. Une pompe 
i essence peinte en blanc (probablement 
la plus solitaire du monde) et deux carros
series d'autocars munis de couchettes, ont 
servi de point de ralliement à nos 28 
avions et à la Compagnie Saharienne 
motorisée qui a convoyé jusque là notre 
ravitaillement en carburant. 

Transis par le froid glacial de la nuit 
saharienne, presque aucun de nous n'a 
dormi; tout le monde attend impatiem
ment le radiogramme qui doit nous appor
ter les pienweis bulletins météorologiques 
e u jour. Les avions sont parés au départ, 
k s pieiT» sont faits, les équipages en 
tenue de vol sont ressemblés auprès de 
leurs chefs de groupe, attendant les 
ordres. 

L'annonce d'un vioAeir* vent de sable 
Vjaant du Nord nous parvient en même 
temps que se lèvent (es premières rafales. 
Il n'y a pas une minute à perdre si nous 
voulons sauver nos appareils des risques 
ae la tempête, décoller tous avant d'être 
aveuglés et nous envoler vers Gao où l'on 
roue annonce le beau temps. 

Ma décision est vite prise. Après un 
rujsf rapport, je donne l'ordre que tous 
les moteurs soient mis en route ! Mais, 
tandis qu'ils chauffent au point fixe, 
soulevant des tourbillons de poussière, les 
rafales redoublent de force; elles secouent 
d é j i violemment nos appareils dont les 
l 

amarres ont été larguées, tandis que le 
del , de jaune clair qu'il était, se teinte 
brusquement en jaune rouge, saie et épais 
comme un brouillard engloutissant. 

Je donne le signal du décollage avant 
que le ciel ne devienne complètement 
opaque et, bien alignés, trois par trois, 
les avions de l'escadre s'envolent debout 
au vent, face au Nord. Ces machines-fan
tômes, dans un effort aveugle mais disci
pliné, montent à la recherche d u soleil i 
travers une nappe de poussière quasi-
solide qui masque le ciel, l'horizon e t le 
sol. Je suis bien sûr que 28 appareils ont 
été prendre, e n roulant dans la poussière, 
leur position de départ. Mais cette opéra
tion aussi rajpidement qu'elle ait é té 
menée, a duré encore trop longtemps. Les 
moteurs de la dernière cellule ont dû 
tourner 40 minutes au sol. absorbant, 
semble-t-i), tout ce que le Sahara peut 
contenir de sable. 

L'rte cocotte n'a pu en digérer autant — 
«on moteur s'est arrêté. La solidarité 
Moéfectible de la dernière ceHuIe a fonc
tionne automatiquement et les cocottes 
Kcues nos 10, îr et 12 sont restées au 
:cl, assistant au départ des autres avions 
ce l'escadre. 

Ces derniers, cependant, ont émergé i 
ia surface de l'épaisse brume qui masque 
complètement notre point de départ et 
rend maintenant tout réarterrissage impos
sible. L'escadre, volant en cercle depuis 
pi es d'une, demi-heure, ne peut attendre 
p!us longtemps les retardataires; j'envoie 
par radio l'ordre aux trois avions qui, je 
pense, n'ont pas encore décollé, de rester j 
camper à Bidon V e t de ne partir que 
sur nouvel avis, et nous mettons le cap 
sur _ Gao. A ce moment, une crainte 
secrète me tient: n'ai-je pas trop accordé 
de crédit à notre méthode de navigation 
en vol groupé ? 

A 2.500 mètres d'altitude, nous votons 
maintenant au-dessus d'une mer opaque 
de poussière, au travers de laquelle il est 
impossible de rien voir du sol, nous 
nageons littéralement dans une atmosphère 
s; chargée de particules solides que le 
soieii! levant nous apparaît comme masqué 
par un écran. 

Pendant près d'une heure nou avan
çons ainsi en vol recteligne dans l'espoir 
longtemps déçu que la blancheur d'une 
rits balises qui jalonnent la grande piste 
saharienne, arrivera a percer l'opacité du 
voile qui nous sépare de la terre. Enfin 
j'aperçois la balise désirée et je retrouve 
avec bonheur la piste dont la visibilité 
augmente progressivement. 

(Lire la tuile page 2.) 

Berlin, 5 Juillet. — La presse a l le
mande, obéissant mani fes tement à des 
Instructions venues de haut , reproduit 
e n première page, sous une forme s e n 
sationnelle , une dépêche de Londres 
transmise par le bureau officiel a l lemand 
d'Information. La dépêche qui émana 
d'une agence américaine prétend tenir 
de source diplomatique la confirmation 
e t la précision des Insinuations faites 
par les communiqués a l lemands de ces 
derniers Jours, à savoir que la puissance 
étrangère avec laquelle le général von 
Schleicher, ancien ministre de la Reichs-
wer, anc ien chancel ier d u Releh , se s e 
rait abouché, par l'Intermédiaire d'un 
journaliste a l lemand, pour trahir son 
pays, serait la France. 

Les Journaux a l lemands ne se conten
tent pas de reproduire la dépêche a m é 
ricaine transmise par l'agence a l le 
m a n d e ; ils la font précéder de titres 
sensat ionnels qui soul ignent qu'ils pren
nent a, leur compte les assertions que 
l 'ambassade de France à Berl in, dès ce t 
après-midi , a été autorisée à traiter de 
fables absurdes. 

1,'Angriff, 'organe 'national-socialiste 
qui touche de près à Ooebbels, ministre 
de l a propagande du Reich. imprime en 
gros caractère soul ignés de rouge : c La 
France connaissai t le complot de Sch le i 
cher contre Hitler ». 

La Nachtansçabe déclare la même 
chose, dans un titre non moins s ensa 
tionnel. Der Deutsche, organe officiel du 
front du travail a l lemand, affirme : 
€ Schle icher négociait avec Paris . ». 

Les Journaux, d a n s leurs commenta i 
res, admet tent comme établie et toute 
naturel le la haute trahison d'un g é n é 
ral prussien, anc ien chancel ier d u Reich. 
Ils expliquent par là les Insuccès de la 
politique extérieure al lemande. 

Cette tournure que les Journaux a l le 
m a n d s donnent aujourd'hui aux é v é n e 
m e n t s de ces Jours derniers est Intéres
sante à observer. D a n s un pays où la 
presse est dirigée, on est obligé d'admet
tre que la publication, a u bout de deux 
jours, d'une dépêche aussi s ensat ion
nel le que fantaisiste , répond à des Ins
tructions formelles. Il semble que l'on 
veuille atte indre par ia l'opinion M o n 
diale pour détourner son at tent ion de la 
tragédie sanglante du 30 Juin. Mais la 
m a n œ u v r e parait également dest inée à 
l'opinion al lemande, et rentre dans les 
procédés habituels qui servent à frapper 
les esprits s imples. 

La nouvel le Interprétation que l'on 
donne aujourd'hui a u x événements porte 
l 'accent sur la haute trahison. I l ne 
s'agit plus, c o m m e on l'avait dit d'abord 
d'une c révolte du capitaine Roehm c o n 
tre Hit ler >, mai s d'un complot dont 
l 'animateur serait le général von Schle i 
cher e t qui n e visait à rien moins qu'à 
vendre l 'Allemagne à l a France e n vue 
de troubler l a pa ix d u monde, affirme 
m ê m e avec sérieux un Journal de l 'après-
midi. 

On voudrait s a n s doute ressaisir l'opi
nion a l l emande désemparée et détourner 
son at tent ion des difficultés Intérieures 

sur lesquelles les événements de ces Jours 
derniers ont projeté une lumière é c l a 
tante , afin de la dresser de n o m eau 
unanimement c o n t r e u n prétendu 
ennemi étranger. 

D a n s beaucoup de milieux politiques 
de Berlin, o n considère que la publica
tion sensat ionnel le de c e soir prouve 
seulement le désarroi dan* lequel se 
trouvent actuel lement les mil ieux diri
geants du Reich. O n fait remarquer que 
dans le publie a l lemand qui n'est pas 
encore renseigné exac tement sur le c o n 
tenu et les buts du p lan dont o n s'est 
contenté de lui affirmer l'existence, un 
certain, scepticisme se fa i t jour. O n es t i 
me généralement que si l'on e n es t r é 
duit e n h a u t l ieu à opposer des argu
ments Invraisemblables a u scepticisme 
de l'opinion publique, c'est qu'on serait 
sans doute bien embarrassé d'en appor
ter de meil leures. 

Une protestation 
de l'ambassadeur de France 

contre les insinuations 
allemandes 

L.' correspondant du Journal à Ber
lin té léphone a u s u j e t de l a v i s i te qu'a 
fa i t e l 'ambassadeur de F r a n c e au 
ministre des A f f a i r e s é trangères du 
Reich. à p r o p o s des at taques dont la 
France et son ambassadeur à Ber l in 
avaient été l'objet, e s t emps derniers. 

M. von Neurath . s i nous croyons les 
informat ions que nous avons recueil
l ies, n'a fa i t aucune d i f f i cu l té pour 
reconnaître que l a F r a n c e e s t complè
tement hors d e cause. N o u a pouvons 
même déclarer que l e ministre des 
Af fa i re s étrangère» • donné des assu
rances QO« ces at taques ne se renouvel-

(Téléphoto N.Y.T.) 
LE VICE-CHANCXUER VON PAPEN ET SA 
FEMME sont maintenant libres, comme le 
montre cette photo prise mercreJi à la 

sortie Je leur Jomicile 

Les manœuvres militaires du 3— Génie, à Arras 

La •""* compagnie Jtt 3*M Céme J'Arrm a établi an pont flottant gui permet • 

*• ^> Scarpe 
batteries Je 75 et Je 155 Je traverser lu 

ISeott N.T.TJ 

w/ÊmÊÊÉ 

(Pi. K.Ttton.) 
L E GÉNÉRAL VON F R I T S C H 

commandant la Reichswehr 

leront p lus e t que des instruct ions e n 
conséquence avaient été eommuuiquées 
à l a Presse . 

On p e u t done considérer l' incident 
comme clos . 

Le cas de M. von Papen 
D'autre part , par lant du Conseil des 

minis tres , ou i s'est tenu à Ber l in , mer
credi après-midi , au retour d u chance
lier H i t l e r de Neudeek, le correspon
dant dit : 

« M . von P a p e n a accepté ple ine
ment les mesures dont s a personne a 
été l'objet e t dont se s col laborateurs 
mmédiats o n t é t é l e s v ic t imes . A u Con

sei l , a p r è s quelques ins tants de débats, 
arguant de s a grande lass i tude, M. von 
P a p e n a d e m a n d é au f i ihrer l a permis
s i o n de s e retirer. Cette autorisat ion 
lui a é té donnée s a n s pe ine . A u j o u r 
d'hui donc, on prétend, d a n s l e s mil ieux 
pol i t iques , que le vice-chancelier con
servera s o n portefeui l le , m a i s qu'il 
p r e r c r a , se lon toute vraisemblance, un 
long congé . » 

M"* Ernst se serait suicidée 
M™* K a r l E r n s t , f e m m e d u chef de s 

sec t ions d'assaut de Berl in-Brande
bourg, fus i l lé dimanche, à Liehterfeld, 
s'est suic idée. 

On s e souvient que M . K a r l E r n s t 
s'était marié , i l y a quelques mois , et 
que l e f iihrer, le générai Goering et le 
cap i ta ine Roehm avaient ass is té à son 
mariage . 

D'autre part , o n a p p r e n d que l'as 
de Gehrts . t i tulaire d e l a croix 
pour l e Mérite , serai t au nombre de» 
fusi l lés de Liehterfeld. 

Le corps du Dr Klausener 
aurait été incinéré 

Ber l in , 5 jui l let . — Selon des bruits 
qui circulent à Ber l in , le corps du doc
teur Klausener , préaident de l 'Action 
cathol ique d u diocèse d e Ber l in , tué le 
3 0 ju in , aurai t é t é incinéré. 

S i ce t te nouvel le s e conf irme, el le 
produira u n e grande émot ion dans les 
mil ieux cathol iques, car l ' incinération 
aurait été , s a n s aucun doute, ordonnée 
contre l a volonté de la fami l le . 

Après une course assez terne, 
Roger Lapébie enlève au sprint l'étape Cliarleville-Mite 

devant une ipmiaiiie dl»MMs 
ANTONIN MAGNE GARDE SON MAILLOT JAUNE 

L'ÉQUIPE BELGE... o u PLUTÔT SES SEPT SURVIVANTS A U DÉPART D E LA 3— ÉTAPE 

Le 8"* régiment de zouaves 
va être crée au camp de Chàlons 

N a n c y . 6 jui l let . — L e maréchal 
P é t a i n , min i s tre d e 1* Guerre, v i ent de 
décider que l e 8* réarment de souaves 
sera eréé. a u eamp d r Chàlons . à l a 
date d u 1** octobre prochain. 

Ce nouveau régiment comprendra 
trois batail lons, une compagnie hors-

eea»pa>rnie ligimsnUiin d e 

>#JM- Tirs-

Les étapes se suivent sans de ressembler. 
Alors que mercredi, la course n'avait été 
qu'une longue chasse depuis le 40* kilo
mètre, jeudi, les coureurs ont mis beau
coup moins d'entrain à la besogne et il 
ne t'en est fa l lu que de peu que nous 
n'assistions à une arrivée en paquet des 
54 rescapés du Tour. 

Fort heureusement quelques démarrâtes 
ertt permis une rapide téieotien et m M 
Mllèmiti **, ru laisseront qu'une qutntatttt 
f hommes pour <CV(putef Wsprtnt final % 
Meta, sur la magnifique liane droit* du 
boulevard Potnoaré. 

• . 
C'est le.soleil que les coureurs rendent 

grand responsable de la monotonie de la 
course et de leur peu d'enthousiasme a 
batailler. 

Il est évident que la chaleur qui régna 
toute la journée n'incitait guère aux ef
forts et qu'il faisait bon rouler doucette
ment sur les routes excellentes qui relient 
Charleville à Mets. 

Mais, il y autre chose. 
Les hommes se réservent visiblement 

pour les étapes futures et la montagne. 
Peut-être demain, l'ascension d u Ballon 
d'Alsace va-t-eUe noue donner une avant-
août de la lutte qui ne manquera pas 
d'être déclenchée dans les Alpes et qui 
— en principe — ne doit cesser que les 
Pyrénées franchies, 

Comme dans les deux premières étapes 
les coureurs ont terminé avec u n impor
tant retard et cela, à notre avis, mérite 
une petite explication. 

Tout d'abord, le kilométrage ne nous 

(UoanUIPt. rr.> 
ROGER L A P É B I E 

le Vainqueur Je Fétape 

parait pas très exact et le compteur de 
notre voiture marquait, notamment, à 
Charleville, près d'une dizaine de kilo
mètres s de mieux*. 

Ensuite la moyenne kilométrique a été 
calculée un peu trop généreusement et il 
n'est vas toujours possible de faire du 
se à l'heure durant 160 ou 300 kilomètres. 

Cela n'a nullement pour but d'excuser 
les coureurs, mois l'erreur de M. Des
granges devait être signalée. 

Antonin Magne conserve son beau mail
lot jaune encore aujourd'hui. 

n n'y s pas eu transi mal, dira-t-on. 
D'accord, mais il faut bien dire qu'il est 
apparu, encore aujourd'hui, en pleine pos
session de ses moyens. Be mt tranquille
ment dans le peloton pendant les heure* 
nr i s t t i « fortin » réagit dès qu'il sentit 
le danger et, lorsque la bataille se déclen
cha, il ne fut pas la dernier a démarrer. 
Son retour sur les fuyards De Calsacé et 
Diatus fut superbe et de bon augure pour 
la suite. 

Magne est certainement de taille à dé
défendra brillamment sa première place 
eu cours des prochaines étapes. 

Nous avions reproché à Speieher. quel
le nonohatoneo «la veille <*t n u r l un 

carte** manqua da sans des réalités. 
La champion du monde n'a pat voulu 

courir la risque de perdre de nouveau de 
précieuses minutes an s* If i t tssf rame-

D e gauche à droite.' LOUVIOT of S P E I C H E R t'entretiennent an départ Je l'étape avec 

le grand maitre Ju Tour. M. H E N R I DESGRANCES ( Pbow S.T.T.) 

forme il se trouva dans la peloton de tête gamoeon* furent aidés par MarsBl et le* 
à l'arrivée 

Que no-f-11 fait preuve d'autant-d'ar
deur la veille t 

trois hommes terminèrent démo le 
de téta. 

Mais, voyons maintenant 
l'étape CharlevUle-Mete. 

• Que faut-il penser des tactiques obser
vées par les équipes nationales en et dé
but du Tour de France f 

Les Français courent encore < chacun 
pour soi» et Antonin Magne doit défendre 
son maillot seul ou presque. Il est évident 
que des hommes comme Louviot et Le 
Qrevès ne consentiraient à sacrifier leurs 
chances dés maintenant qu'avec très peu 
d'enthousiasme. Nous le comprenons. H 
faudra que la position de < Tanin » toit 
plut affermie pour qu'il bénéficie de l'aide 
de ses camarades. 

Ches les Belges c'est le marasme. Per
sonne, actuellement, ne * marche » t u / . 
fisemment pour que les autres consentent 
ou puissent l'aider. Mercredi ce-fut Mo-
main Macs; hier, et furent Dictus et De 
Calurcé qui furent les meilleurs avec Fé
licien Vervaeke. toujours brillant et Syl- _ 
vère Macs, il faut attendre également pour cour*** a t o u t * * . rî*7 fort* e ï ï 

' " c e ^ m n ^ S e ^ o d a l ^ a n n c m â l ^ t a 
nuage* pour *e rarltsular « n o a n u e t U s S 
remplir l * u n bidons aux fontaines; 
damant Us rajolgnaiont, leurs 

La courte 
Lee cinquante-quatre coureur* raatfBJs 

qualifie* après l'étape d'hier (àCsarMep. 
arrivé après la fermeture du conJMta 
ayant été repêché), ont pria 1* déport de 
Cnarlortll* à midi tient*. 

La chaleur *e faisait **ntlr avee ilgftsmi 
• t c'est «ou* u n soleil ardent que U paie» 
ton l'est ml* «n route. 

« Far nient» > 

Dans cet condltiona. les premiers Jtnb» 
métra* devaient être exempt* de tontine*» 
dent. 

Une creralaon d* Sylvèr» Mata resta 
•ans conséquence, l'Isolé belge ayant rapt» 
dément rejoint. 

Le* tt l—*Uiin qui suivirent d***tsssjt 
nous donner 1* tpected* habituel • d s s 

que les Belges choisissent un leader... s'il 
le trouvent I 

Chet les Allemands c* sont Bus* et 
Oeyer qui sont en meilleure forme: meéè 
leurs camarades ne semblent guère post
voir les aider. 

C'est, en somme, dans l'équipe italienne 
que la tactique est la mieux observée. Lot 
transalpins ont l'ordre — tt ru.YJ. ne 
badine pasH — da sa dévouer d'abord à 
Martano, étoile du team, ensuite à Btr-
gamaschl. qui se montre le m«ill*ur avec, 
lui. La consigna est respectée. User an-
cor», tor» de l'échappée. Martano et Ber-

qul menaient le peloton n'avant isen'tatt 
pour accélérer 1-aUur*. 

A plualeur* i i p i b m aussi, o n vnV.ds» 
coureurs, et notamsaant Lourtot, des 
dr* pour changer d* des*«lcpp*mant, i 
tant tout d'abord h» pet i t braquât i 
son da l'allur* tante, ysum tanren__ 
» grand », à l'approche de l t rr l - êe . an 
prévision d u spftai. 

Une crevaison d* Vlgnoll n'eut pas plus 

BSBBBBBBBBBBBBBBBBBaaaB 

• i * ooe 
a u t a n 

t»t .aas». 
t en rat-


